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SU IC ID E  A  F IV E S

AU PAUî BOÜRBON
Nous avons parié à nos leetaors de la 

première diseussion engagée A propos da 
tàrif des douanes devant la Chambre. De< 
puis, les incidente que Ton sait nous ont 
empéché de nous occuper de eette impor
tante question que les doutés eux-mémes 
avaient quelque peu perdue de vue au mi
lieu des préoccupations de cette dernière 
semaine.

La bataille pacifique a recommencé, et 
avant-hier,lee Ubre-échangisles,prévoyant 
un Waterloo, onlfaitdonnerlagarde.c’eet- 
à-dire M. Léon Say, dont l’éloquMce per
suasive, Tautorité incontestable et la con
naissance par&ite qu'il possède de la ma
tière éeonomique étaient de nature à 
ébranler les députés qui n’ont pas d’opi
nion faite surla grave question qui ieur 
est soumise.

C’est M. Méline qui a répondu au petit- 
fils de J.-B. Say, à l’académicien charj^ de 
pourfendre les protectionnistes. Le « Ho- 
betpierredela betterave », le « Torquemada 
de la protection «comme on l'a qualifié 
dans les journanx et à la tribune n’a pas 
été an-d^ous de sa tâche et il a trouvé 
le moyen, même en parlant après nn ora
teur de l’envergure de M. L ^ n  Say de 
ramporter un succès de tribune incon- 
tesUble.

Constatons, avec nn de nos confrères

3tti n’a pas pour le régime protectionniste 
a grandes sympathies que c'est une phy

sionomie bien curieuse que celle deM.Mé
line, chef incontesté du parti protection
niste. M. Pouye^Querti«r, son devancier, 
était uo athlète; U. Méline n’a rien du 
colosse. Fluet, menu, l’air modeste, la voix 
presquefaible.il semble.au premier abord, 
médiocrement redoutable ; avec ses grands 
éelals, «M  coups de poing terribles, ses 
sH«res triomphales, M. Pouyer-Quertier 
paraissait un tout autre adversaire, Mais 
ne vous y fiez pas ! Une conviction pro
fonde, des connaissances étendues, un 
travail infatigable, une volonté tenace, un 
dévonement alisolu à ce qn'il tient pour le 
bien public et la fortune de la France, un 
carÂ^tôre devant qui chacun s’incline, en
fln une paroleclaire, tranquille,sûre d’elle- 
méme. ne visant jamais à l’effet, y attei- 
gnaat souvent,c'est mne force celai et c’est 
i (.  Méline. 11 parle, et tout de suite la 
ia Chambre est ressaisie. Il écarte, d’nn 
mot dédaigneux, les théories, et les pro- 
tectionaistes l'applaudissent ; il déclare ne 
MS vouloir s*arrâ(0r aux personnalités, 
Men que sa personne ait été, A maintes re
prises, mise en canse : ators la Cbambre 
est unanime pour saluer sa parfaite 
loyauté.

Ce que M. Méline a’est surtout appliqué 
é démontrer dans son discours 
c'est la nécessité de protéger l’agriculture 
naüonale que les assauts de la concur
rence étrangère sont en train d6 ruiner

e façon absolue ^  noos n’y prenons 
garde.

La terre ne produisant plus assez de 
récoltes pour le nourrir, le paysan aban
donne oette mar&tre et ae réfugie dans les 
villes où il trouve, ainon la paix, la tran
quille et salubre existence qu’il a dans 
les champs, dn moina le pain de tous les 
jours et la ressource d’améliorer les condi
tions de son existence.

8i on veut, a dit avec raison M. Méline, 
ramener à la terre nos agriculteurs, il 
faut relever leur courage, leur rendre con
fiance dans l’avenir, et pour cela défendre 
la production agricole contre la concur
rence étrangère quand elle l’écrase. H dé
pend de nous de relever des branches de 
travail agricole qui n'ont été abandonnées 
que parce que cette concurrence les tue.

Après avoir défendu avec une commu
nicative éloquence les agriculteurs, M. 
Méline a fait le procès des intermédiaires 
qui, selon sa juste opinion, tarissent les 
profite du producteur et grèvent à outran-

I le budget du consommateur.
Quelles que soient 1m  protesteüons des 

libre-éehangistes sur ee point, il eet avéré 
que les intermédiaires, les courtiers, re
présentante, facteurs, agente, de quel 
nom qu’on les désigne, sont les meneurs 
du mouvement anti-protectionniste, parce 
qu’ils ne sont que des intermédiaires qui 
gagnent surtout de l’argent en vendant 
des produite étrangers.

Dans ces conditions, la guerre qui leur 
est faite par les partisans de la protection 
est parfaitement justifiée, et l’argumente- 
tion de M. Méline snr ce point, comme 
sur les autres, du reste, a produit une 
grande impression sur la Chambre.

Nous n’analyserons pas aujourd’hui la 
seconde partie du discours de M. Méline ; 
nous nous contenterons de consUter la 
profonde impression que son argumente- 
tion ferme, nette et modérée,a produite sur 
la CJiambre et le succès qu’il a obtenu.

Albert LEROY.
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DEPECHES
Ita rÀT«air d« Roabaii<Tuircoiof{

Conaeil des M inistres
Paris, 12 mal. ^  Les miniatres ae sont 

réunis ea matin, aoaa la préaideaca de M. 
Carnot.

U. FalU r̂es, mvai«tre da la jaalice, a (sdt 
gner un mouvement Judiciaire.
M. de Oasteloau. ingéoleur en chef dea mi- 

nomméà Si-Rtt«nne, en remplacement 
de M. Cbosaco, qui Tient de demander un 
congé pour raison de santé.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS

e d« M. Floqa^.
M. la Priaidant. >-J’ai r^n da M. Ubicbi 

d«mand« tendant à Interpeller la maTeraefoent 
tar 1a noa ippUeation de la loi ptoBM anx agenta 
da Ufaroa pabUqae qui ont fait tirar aar las mani- 
(aaUata da Fouradaa la lar mai, aaoa laa aornau- 
Uona préTuM par U loi de 1848.

M. MUAroa. miniatre de la joRtiee. ~  Cle a«rait 
li roBTtir un débat maUiaanut a»na moUf airiauk. 
Àaaal ia daioanda * la Chambre de renTOfer à un 
noia U diaooaaioa da oatta interpallation.

M. CUehi. — Je ne reviens paa sur one qaea- 
Iton déjà vidée.

U  JuatSM doit aoivra aon eoara répliar ; U }r a 
d«a agenta qai n'ont paa obéi aux prâaeriptioaa da 
Uloi.

D’aUiaara, ja na m’oppoaa paa an ranvoi A un

ta Chambra prouMiea le renvoi A on mola da la 
diKuaalon de l‘int«rpaUattoa de M. Ghiebé.

L'incident aal «loi.

Le tarif géaéral des dornuM
L’ordre di }our appalla 1a anittdaU pr^niéra 

déUbéntion aor U projet <U W  n m t  èVélabUa. 
Mmenl da tarif géoéral daa dooasaa.

tf. MéUne préai^t da U eoDmÎMiao 4m 
nee continua aon diaeoara d'hier.
SUITE DU DISCOURS DE B. atLINE
M. KéUna. — Lea adveraairaa da ia eonmla*

r . Faon. »  I
U. MèUaa. -  Noa eootrwlietaafa. li voaa voh. 

l^d iiw t ; axamlaoia Ua réaaltata da rtehaa ja
laSOetvojrooa al U Franea aaa * aa aonAir. CUt 
«xafflM Uaanèna A U coaitaUnoa 4a U riebaaM 
ae U Pranee et iU en tirent argamaat ao faveur p» 
lenr théae. Gertaa U Pranee aat riehe; maU U for
tune partieolUra, Ua rertanaa iaaMblUèraa atfr- 
loat. n'ont paa angmaoté.

Dana toaa laa eaa, aarait-ea vrai. qa'U fandriilt 
savoir ai cat éUt Û jriaaant aat tréa btan U fait du 
r^me dae traitéa da IMO. (Tréa bien an aantia).

Je vais intammr las tabUanx dea dooanaa ; «o 
ne pourra paa dira qu'iU aont fabriquée poar la

M- Pallain. commiaaaira da goaveroaiM»i. . 
Laa aUtiatlquM donaniém de Fnnea S9nt eartii- 
nement !«• mleax faitee de l'Karepe ~

M. Mèllna. -  C’eei mon avia.
B« sorvaat da eaa atatUtimaa. ronlaOT aédoitiA 

.léant certainea daa arBmaâona apporMN A 1« t^- 
bnoa par laa libre Aehangiatea al qôi aa laUmmapt 
dit il. eontr« eax-aênea.

Bn 1859, l’exeé<' ' ' 
prodnita fabriqués

da*1.3BÔ milliônâ. Ral^ doiie aa ^ ’
----------- alaant f Tat aat poartant U résoltania
daa tarifa da 1860. ^

Noa exportations onl une tendance A diminuer 
aa Uaa a’augmaatar, surtout depuia 1870 at àn 
même temps noa importalioai augmipitai«H.

Quant i U baUnce du eofflource, dont U 
aonl ajirAabUmeal moqués Ua Ubra4chaaglat«è. 
elle prouve A eonp sûr U faiblaats de plua en plv 
marquée de notre aituation économique.

La Franea a tout intérét A corriger eetla fA<;hau«a 
situation économique el war eda 11 faadrait do»* 
n«r un peu plus de IravaU aax induaU Ula at aax 
productears. en prenant laa mesuraa qua proposa 
la commiaaion dea douanea.

Vojrez ae qai s'eat produit pour lea produiU agri* 
eolea et industriels : A U proUcUon donnée 
A U production da bétail et dea oértaMa, ob a pu 
développer eea denx branehes de prodnelion : ainai

Par da bona Urifs, on paut par eonaéaai
' i«  plus grande quantiU da MO<'uiia____

t diminuant aa ietle via-A-m da l'étrangei. 
Ml de même poM lee produits InduatrleU, 

pour iea tiaaua de aoie, U Franee na devrait étra 
tributaira de peraeme at U eommlaelM a aa ral- 
800 de vmir au aawnn da catte branche d'indim- 
trie eaaentiaUe. (Tréa bien).

Pour Ua au de colon il aufûl d'avoir oii régiaa 
économique qui augmenU U nombre de hroenea ;

aufûl d'avoir oii régiaa 
. . U nombre da hroenea ; 

pour Ua ouvrues en méUux, la conparaiaon n’eat 
-la moina dé^ve.

Il y a I A tonU une aérie da qaa U Froaee
paa moina

ffianjtër.\f^’bia«'tr4â'i3êô)7’ ’•
U  aeuU indoatrU protégés an 1860 a été U mé- 

UUurgie ; gfiee aux Urifs qu'eUa a ebtanaa. l'Im- 
Dortation, qui était de 73.000,000 fr. eo 1MB. ateUe 

pas aonifert d« fexporUtioa. I(̂ n

M. Lockrof a dit que U régime protaetear avait, 
A cdté de cea réaulUla, eréé U miaéra at dév^ppé 
le soeialUme : ehllent s’U aévit ao AUemagne, 
ptTa pro;ectionn)ste, U n’eat paa moina radooUbla 
dans un paya voUin aaaafttfaUemant Ubn-éehan- 
gisU.

La aocialiama tieat dn reale A d'aatraa eaâ ea, 
il Ml éUmei eomme U monda ; U ae taat paa s'en 
etfrayer, U faut a'en préocauparaaiw eoase.

M. X^okroy. -> Haia tous las oniaura ao Par
lement aUsmand oal reconnu qae c’élait le déve* 
loppement du régime proUctionnUte qui avait "  
cl l̂né U aoeUIUme.

M. HMioa. -  La régime économique eoi_. 
quanee, e'est l'amoindrissement de notre marebé 
intérieur e'eat pourtant oa marehé qai oooatttue le 
véritable bas aa Uina de U Pranee, mais ca bas de 
laina ne peut a'anfler qu'A U oondiUon qaa Ua pro-

étrangère ne viandrant pa« iaoadar U marehé 
cer laa produeteura aatfoDaui. soit A na rien 

___/o, aoU A ne vendre qu’A perU. (Tréa bien.)
Ce aont Ua prodails agneoiaa qui eonailtuent ei 

marché et l'on sait que tea Urrsa aont sur cer
tains poinU al>andoitBé«s oa affarméae ponr II 
grixdeeim|>dUBeuUment (Viveaenaatioaatapplau

La niai a gagoé auuUa iaa viUaa «i «a aoot Ua 
IndustrieU eux-mémea qui ont demandé U imlec- 
Uon dae produita agricdas ('Approbaüon). c’aat da 
ee ionr qu'a disparu l'antagonUme entra Ua o «  
vriers daa viUaa et eenx dea eampagoas(Ap|4audia'eampagoasCAp̂ udia-
ssmeoiâ

Noos poavooa dira qua e'aat grAca_____
prisas en 1884, que noua avooa aeh^pé A U 
compiéU; alors, nous avoos éUanpAibéa 
lantds fairs ee qua --------- " -----* ’* "

lAawur- 
a Franca

• allseàa féchéaMa m t  iilta. coeama l‘a «U

s.’î r a n Æ o ? ! » , ?
dsna ea aana aeomiaaion a rédigé 

U t l ^  maxima» qu2 oat «M faiU sartoat poor

‘^C^éSTu^^éri^nânï'u pramier devoir qoi 
a’tepoaait A nous, maia noaa n’avons Jamais m  
lltUotUn ds portar alMata aa droit du gouv^ 
n*sMtféa t£a), (|o'iinJUiwis a o U ^  a vüî  
du *as(a aaaurer par une proposllion dépoaéa

Si u goavarMmwl fait des Irai. 
Ite. n davra sWpliw des ééaira <U U sialoriU qui 
aora A Ua nt fler at il ma parmeira eependant da 
lui dira fus Ua trai lés sont ao moins inutilea.

Ce a'aat, du resta, <|aa dapoU qoriqaj» moU 
qoaaaaaaaaaore qae l’Baropa taat «BUére vaut 
rvvaalr oo régime daa traiiéf, et aatU nouvaUa pa
rait aolMlder avee U diaauaaloa préamiU (Tréa

 ̂M .y^ a ra . — Bl U diaeoara de l’empareor
lü. iCttaa. -  Oai. U U aaU, maU al ee retoar 

ao réglaw dea traitéa sa eooflr«aU. je saïois tout 
P’AtlUdUsaterao aao Uoioa. rTréa hUo, Iréa 
^aoaaotraat Ad'oiU).

Uadaa rearoehae qu'oo fait A natra rAglma daa 
tarlia,/aat l ’inatabUlU al 4Alà M. Say nooa a 
avenu «oe tooa Ue alx moU, U viaodi ail deman
da U rAaanlsmant de eas tarifs.

V. Aloard. — Comme vooa Pavoa fail vooa* 
aèaaa i&ar établir naa éraito (Brait).

KL iKlina. -  Ea tant soa, ea o'aat paa noas 
qui seawt mponaabUada ealU ioatabUilé.

L'aaôiMr déoMnlr* ansaito qaa U léglma daa 
tarifa Aa ralentira paa du tout aotra exportation ; U 
cita U •onvament du port da Karaaiile.

H. Oh. Koos. >  Tom ao avaa fait U malhaor.
M. MMlaa. -  1A BMuvamaot da ee port s'eok 

eepeodaat aecm au leadaaaio do ]oor a& oooa 
avooa frappé da droite Ua Méo étaongera.

Ap*éa asa coaaUMratioaM aor U tarif mininom, 
U. kétias soutUnl qoa U Urif maximum n'asi 
ounameOI exagéré, comme oo Ta dil, aassl il de- 
maÂéa i  U Chambra da réaervar eoo opinion A ee 
snlal lart da U dUcaasion ao «haoitre.

lâ  rsals, it sa déeUra l’aooami U t droMs éUvéa.
Oaaat aoa ditféfancaa qal paovaot axlaUr antra 

Ua abiffrM dv gouvaraa^tV Ua ehiffrae de U 
eommUataa, noos Ua jaatiâamaa au uomant 
foiila et vous jugerez. U goavemameot entendu.

Ea taoa cas noire tarif oa æra pas ptua éUvé

K ' ï S ï i .  î î î i ' ï^ ‘ S i r  ~
Qoaal aax repréaoUUs. U piaaaa fraaçoiaa an 

|W^ qua u preasa étraogéta (riva approba-

^Ôn'vaot nous fa&a eroire que U pays se désin- 
Ure-«aadaee débtt, il U eidl au conlra'ra avae 
anxUM. aenUnl qu’il a’agit de aeo avwiir [tréa 
bUn, trto bien A droita at aa aaoira]; ail aat calma. 
U n cMtt eapandaot ataaa liaot at aa>«i «Uir paar 
éira aalaodu [applaudUsamaeU A diolu at au 
eeatira]̂  a'il est caltoe. c'ast %%'il a eonflasea daat 
ses mtoJatairea ot qu'il fï̂ pên qoa U majorité, ré- 
aiataatitoutes les ialimidaUoas aa perdra p«« ds 

' -ana de U Fraaea.

eaaa iodiqoAa par ooa dooaosa. B y a Aooa eoaa- 
peoaaUoo

M. Boÿoal aborda oae qoeatlea, aoivant tal. 
plus importante, aaaUmaat ênUoria nor lf. Mé- 
Boa. C'aat U rapport qa'U y a aatro Ua tarifa pro> 

U aoM d ^  et Ua tarifa étrangéra.
U n ie  dodiMoara da U. Rayoal aot reovoyée

A iaodl.
Séanea damaln, pour diaeoUr U projot daa 

coarsee.
La aéanee aat lavéa.

U  léMrÉiH del-etlf" kdaBj^r
Paria, ld mai. — La Iro ehambre da tribo- 

nal civil o ftatoé oojonrd’hoi aor la damando 
a^ f^ ion  da Uana formèa por Mom Boo>
- - ‘ aon mari, at eootra l’adminUtralion 

tinaa, qui. dapala l’intarvealion lé- 
jjaloda géaéral, (idinioiatre Ua bWiu da oa

M* Barboux a aoateoa la demande de Mo»a 
Bontoagi r en faisaat obaervar almplemant 

li la loi, dana aoa texU, n’aeeorda la ai- 
MrfftloQ da biens m*en eoa de miae an péril 
» la dot, de nom^Qx Joriaconanltea SMt

Diaoour* de H. IUtbsI
laast repriae A 4

te^ S n m  fÜM ^ r  U
ékCtfjlDbrs 

sirofion-

M.'HUioe troava ua argomaot dana Ua etaUsU- 
quaa da raeenaemeat, eo cooatatant U mouvameot 
d'émigralion dea eampagaea van Us vUUs; mais 
eetia eonMatetion n’eal pas noovsQa, et est-ca b i« 
A ee mouvement que nous devons U dépopoUlion 
dae eampagnea t N'aait aaa ploldt A l^tinence 
des campagnards? Ke voil-on paa figurer dans les 
sontrate de mariage eette eUoaa que U ménage 
n'aora qo'nn eofant f  (Roaaaora).

K. to PrAaidaat réeUma U aOanea at dit qoH 
ne a'a t̂ pas d'une quesKoo pwaonoaUe fOn rit).

répond qa'U eoaaa» U féeondiU da 
U Chambre (Nouveaux riras.)

L'oraUur Reprocha eoAulta A lf. Méline d'avoir 
attaqué l'agent intarmédiaira placé aatre U prodnc- 
taor at U aooaommataaa» asi ogwl aat oéesaaalre 
et e'aat A lai qua nona devons U proapérité de notre

M. Bajoal. — U  régime UMralde l'AagUterre
eat done OMiiUur qne U ndtre. Lea tarifa ont tou
jours une réoereossioasar les deoréeaaUmentairee;

montre toajoara las Btats-UnU ; om nous invita A 
soivta aoo axampU.

La aituatiott de U France n'sit pta do toat U 
méoM ; ooos nons oeeupons bsooeoap at̂ ni de 
l'AUeioagne; comparons lea IraUntft dn eommerce 
anemano ao eommaree franooU nooa tronvarooa 
oaa diCéraoea ao favoor 4a la Praaee.

Si nooa mnoaa l'Italie, noua troovoaa Ua aUf- 
frea pioa UvorabiM. Pour U Belgique, Ua chiffe 
qt'dk aeMse aaal inttrlaMB aoo netMa, oMia Ua 
ebUZraa foaraU par U BoasU ooot ploa éUvéa qaa

d’avia que eatte aéMrotion aîoi 
qnand le mari sa dérobe d'ooe' manière oons- 
tante à l’odniaiatrotiort dea bieaa de la oom- 
mananté.

n a ajootd qoe Mmfl Bonlaager a’anrait pas 
aongé A demander la eéparatloa ai l’admliiU- 
trat'oo dea domainea n’avait pris radminls- 
traUoa de aea biena.

L’admlniatration daa domaine ‘ et M. to 
Tiomhardi —*n*-rttrt a'ea

aoat rapportés A 1a joatloa.
QonVi M. Bonlanger. it fois^ldéraot. 
lA  tribanal a reodu U innsmmt «Avant : 
AtUado qoa la condasoBaUda oomm» aaatoiaace 
e Oeorgea-BmestJaan-Marie BooUngar, par U 
UoU Coar da JoaUea a ea pour effif de placer 

j»oa aéqaaatra, tant sea biens psraoaneU qua ceox 
da U eammannté.

Qoe. da est abaodou voUatairo par Baulaogar 
-ifadmiaUtraiioa da saa i>UBa réeoUe pour U 
daaae BooUogar. aa nréjudiea suftoant poor joatl- 
fiar aa d«aande eo â aration de bUaj.

Par eaa motifa ;
Prononça U aéparation de bUoa : commet Me 

Foataaa, aotaire, poar procéder Ato UquidaUon et 
eoodamoaUa Domaiaaa és-aoms. aox dépsna.

A la frontière de l'Est

l’on aerviee apèslal permanent 
notre froatlère d'Alaoce^Lorraloa.

Sea pottToira sorDol tréa étaodoa, maia se 
borneront cependant & l'élément militaire, do 
moiaa poar là moiDaat.

Bae inatraetions, qoi reateront eeerètaa, at 
qui n’émaaweat quo do mtntotre de la guerre

LA «  PMTIKiAISI

poar toutM iMfchtaUM.
Uibonna, 12 n u l.-  U  d fam jia in iM l 

jrt eom m u ■ UdxnM M i  Æ «to. L> 
lU Poclii(d • •• M -

m u fl^h u gad . h .  bUMi m U m *  U r
gent tlQ de ditendM IM ■( 
quea. Laa biUats de baagM r 
eerteioe difficnlté i  «tra a

_____________________
•eUau. vetdndi pncbcüi. II M t n  m  eli- 
enltfioa u e  •nwUe auaaale t w M .

Le bruit eout yw  la Bu ftu  é i PMta 
imettr» >uad de. UIM. 4e la n lew  d 
mllreU etde daq eMie tela.

On eMsidère la révotntton eoane Ima'.- 
aente.

Upnblleationda 
d e la M q oe^  ~ 

conaldérèe

aant, aorofU waoiavaléBa aooaA
aowveat que to MlBtotro to Jugera wéeeeaaire

UN DUEL SÉRIEUX
Paria, 12 mai.» On parlait deputo quelquea 

iours d’oa dud qoLdsvaü avoir lien entre an 
JiMiie dépoli *4pul4tooin bien «onan et nne 
Bu^nolUé du «and moode parUieo. 
^raprfs  e e 'À ro a  raooatoaoÿoard'hai i  la 
Chambre, le député en question eat M.Erama- 
nnal Arène.

La rencontre a eu lieu ce matin.
Lea condiUons an étadent très rigourenaea : 

deux Mlea au visé et à viogt-dnq paa.
L’adversaire de M. Arène a été atteint an 

poignet.
Aaeoo procéa-verbal ne aera pnblié, laa 

faits d'ordre essentiellement privé qui avaieot 
moUvi to duel ayaat été, après la reocontre 
anr le Urraio même, déaoôa de fondement.

Fûts Divers Télâgraplüques
Do MM eorr*tpo»damt $ptei«ua

u m  yn xL L S  m iM e  c a b b o n ib é b .
— Paria, 12 mai. — Un incendie a éclaté ee 
matin A oase lieares. dana une cbambre du 
premier étage, an n- S6 de la rue Amelot.

LA, demenrait seole uoe vieiUe dame de 
quatre^TM^ ans, malade et impotente, Ume

Elto a dd mettre to fen ans rideaux de son 
lit avee um bougie, et la malbearease, quand 
oe matin la oonderge qui lc.1 faiaait son mé
nage eat montée ponr la réveUler. aété trou
vée entièrement earbonisée.

Las pomptera, appelés en teuto hâte, ont 
pu éteindre tout oe qui briUalt eaoore.

ïïoarellea Étraùgim  
le TonviiA MmM « ItfM

Berlin, 12 mat — Bnlraal tUM de
T o ^  en du 11 oui, to T t u J S S Ü t m  
Até bUoé d*Q0 eoiu d'épée par un JapoMto 
tons tes enviroas de Kiolo. Las bto>siunisM 
leralent pas mortdieM.
On donne eetto aonvelto so^ tooiee ri>

ÉVÉNEMENTS
de Fourm ies

LÂ JOUHtlÉE OE ÊÊMÙi 
L a d a a  tlsseura continue dans to plu

Ferroul et BaaÜn aoot partis oar to 
traio de 7 bearea 10 da aolr. On atteaTTar* 
rivée d’an Hodaliste étranger.

Laaonvrieraen grére reatent ehes eux. Oa 
fait des qoètes dans tos eomiuMS voislnea 
poor tos grévistes.

A  8 llN S .B (J > N O M  
Hkn de nowsaa i  Salas. Tont a 4U eaia» 

pendant to jonroèe.
A  U pnnièfo réoaioo, à aapt Im sim  da

aaaUs,ea B déeidé to e a a t i w f l t ^ e i ^Üoe dialribotiem de b oa aeS C S TT d lé  
faite anx gréviatoa toa plua aiesesilanx.

A4o)to,A4b.da eoir, ane Bs dMribaMoa 
de paia a élé aaaai faite. Par saOe de forage, 
to eoaréreaoe a’a pa avHiir tten.

Lsa grévtotea aoat très ealiaes. Ua patnae 
a’oat aaeore rtoa déeidé.

Æ^x-e.’ïM e î a K * * '^
Aojoitrd'hai. A 7 hearsa da Hatin, MaveUe 

réanion.
A  WfCUVBaiBB

Hier vera midi et demi, nne rènnloa de 700
K rsonnee environ a en lien dans la aoito 

mge i  Wignekiea. plaee dn Trie.
MM. Ferroal et Bandlo, d^tés« ont fait 
De oonférenee q«l o doré jtulqn’è 2 hanrsa. 

Ito ont mgagé fortement too onntora ds eetto 
eommune ainsi que eenx deFourmtot, 4 ee 

liquer. La aortto s'est effeetnée avee to 
grand oaime.

L e  Avait Aa ré^tatatftl^p
A to snite des tristes éréaemeatn gui ont 

eu lieu A Fourmies, radmiatotraUoa «iÜtelre 
a dû faire faoe A dea demandea eoneldérablaa 
de vivres, de fourrage et de paille.

U  préeenoedeia à 13N) cbevaax a aéoea- 
aité l'appUeatioa do droU de réqniailion.

La pays ne produit paa de blé; o a ^ 'f  
_Duve que dea boto et dea herbaMS etoa daos 
lesquela oa eagralaae de jenaea boauCa veana 
dn Niveraato et de Nonnandia. L »  peu de 
tonee arabtoa qn'oa f  reaeoatro dlaparala- 
sent ehaque joor devant lea pMaragea. La

. . . toeouohagedeslM«aMa,oaadAaehe- 
tor to foU ayaal servi i  ecabaUet de to vato- 
aeUe et d’antres wamhaiwWsea. Qnaat aax

PealIUidode VÂ9mHr éo JeatbotoTea»rea*ar 1S7

LES MILLIONS
m *  J o r a m i e

DEUXIAMS PABTIB 
L ’OUVRB OU M A L

U altoit reaouvaler oomplétemeot 1e mobi- 
Itor de aon appartement, qui éUit vieux, paa- 
aablament rococo ; c’ételtuüPoecaalon, il vou- 
Uit que aa jeune famme aut un aaloo. un

• nna i hambre et un eabinet de lol-
toUa dignea d'elia. Madame Lureau aarait 
aaaai sa oltambre à cAté de celle de aa flUe. Il 
tenait «  faire bien l«a choaas. il oe regarde
rait paa A ia dépense.

Il songeait aoaat 4 hnier, peut-être mémo 
Aacheti-ruoe «aiioi^ de eampagne où l’on 
poeaerait aatosüétxbaqueilaripéele temps de 
la belto saTaoo Depuis qu il venait juurneUe- 
mf̂ nt A La Tourelle, ir adorait la campagne. 
MaUpooroeU >1 av^idn t«!mpa dotant lui. 
•'étail pour l'année ptuehaioe. Üfaudraitque
Mato poor cela >1 av^i dn 
«'était pour l'année ptuehaioe. ufauoraitque 
u  œ«liu)n;iee>PP«rl«TOt«,
r iiou, tout plût 4 « «  «mm,. D'eiUeun, il 

remit J*m.n rien M t  ta coMulter, —  
atolr >on «»U.

U narl» d.i *i.(!nia<imi ehoe» qa’il d4el- 
n S  S r ir  à K<4 *ai. ; U a> auratt pea d'at.

alla e U  lee bUoaU«<. 
ni d'aeeea iaee deatellea et d'teeei riebae 
«o fM  de eolee» de Mloun dan« iM raade 
aaaaeiu.Toalae lee aalne baiiii.e lai — -  
falaalooviOM aar alto aérait ea saéBae>«aM,.> 
la pia« belto et lo plus banrenao. |Uto Mrait 
eemüne une reiae. U voudrait ponvoir la 
MoUte dane on oaradis.

iladane Loreau éeouteit, hoehanl la tfte, 
sourlaAt parfoU. £lto étoit élo ardto. éblouie.

” n*faUait aaad, saas retard, a v o l r f  tos 
MDiara niaasasirr : faste de déoés de asoo-
S S T l S Ï T u .’#■ -iM|*alt, »  te p«o-

Ce demier acte et auesi un extrait de l’acte 
de naissance de madame Lureau étaient à La 
Tourelle ; la venve loa av«it apportés avee 
d'aotres papiers et plaeés dans un tiroir de la 
commode de sa ehambre.

Anortasie alla les prendre et les flt voir & 
Rabiot.

Il lut avec inUrft et beaucoup d'attention 
l’acte de iiaisaance de Virginie Ursole. née 
A l’hôpital de Poitiers, pére et mére incon-

•  C'est bieo, c'est bien, se dtoait-il, je ferai 
changer tont cela. D’une manière ou d’une

■ e, il faudra bien qua j ’arrive A pronver 
Claire Guérin éteit la mére de Virginie- 

Crauto et que Beea-Soupir, ’a vtoille servante 
de Grandval. n’était antre qoo Claire Ooér.n. 
Le témoignage du vieux médecin da Bi ia me 
viendra eo aida dans ceUe affaire. Nooa ver- 

>na. Avanl tout, to mariage.
Madame Lureau. dif-il, 11 faut cooaerver 

.jigneasemeDi oet extrait de votroocte de 
naisbaoce; il t>eut avoir un joor soo utiUté. 
N’esl-ce |>aa A Vertlgoy, rré» La Charité, 
dans 1a Nièvre, q«e voita vous êtes mariéet

— üui.
~  J'écrirai au maire de aetU eommune 

pour avoir auasi un extrait de votre acta de 
mariage, dont nous pourrons avoir besoin 
également.

La eonversation du- ajusqu'iqustre heures, 
Alors, madame Lureao, pna<> snbitemenl 

4e eomnolenee. ayant 1a téte lourde demanda 
to^wn^ion do raoioBter ̂ o a  u  chambre.

inateot, A voix baaae, pute ao s paient i
I mot de Rab ot :
~Tout va bton.
Avant de quitter la villa, il ne manqua pas 

d’aller présenter sea respoctueox hommagea

Rabtôt eonaldérait 
C0m m  Ipi appartoaaBt sa pe«

La jeune AUe se to letut nl moiaa bian. ni 
plaa mal que d'ordiaaire. Elle éeovte sas fa
deurs, ses iieux-c<Mninnns i---- --------------

lui répondit eoosins toujours, avec nne fn^de 
réserve.

Du reste. Rabiot, en homme prudeat. qui 
sait se mettre A l'abri dn danger, ne prononça 
pas un mot qui pAt faire eoupçonner A Bugé- 
nie oe qoi veaait de se passer entre lui et ma
dame Lureau. Il avait joué aes oartee; nain- 
tenant c’éteit à sa complice & joner lea 
siennes.

Mademoiselle, dit-ii à Bugéoto en to quit
tent, Je vaia avoir beaneoup A faire toos ees 
temps-ci ; je n’aurai pas le plaisir de voas 
voir, ni demain, ni après-demain.

-  Ah ! fit-elto.
Si elle ne s’était pas retenne. elte se sersit

XXXI
VNX tUTTa

Madame Lureau avait eu sa erise. pendsnt 
plus d'une heure elle s'étalt tronvSe dans nn 
to t deogoordissement étrange. Elle éteit 
sbétte, ayant ls téte et lé oervoan comme pa
ralysés et perdant presque complètement le 
sfnliinent de son étr«.

Ea rovennnt i  elto, elle s'effraya, ae de
mandant si cas aiogulUra malatoaa ne fini-

A l’heure du dloor, aaaf la tourdeur de

eertaioe gaieté, roulant ne pas in
quiéter InutitoaMt BsadaïaeFoomtor et Eu
génie.

Le repaa achevé, s v  na signe qne tai fit 
sa fausse smie, to vanvesatov&et 4 » i  s« 
&He}

Mon enfant, je déaira eauaar un insteat 
avee tei ; fais-atol to plsisir da ss'aecompa- 
gner dans ma cbamtea.

Bugénis jMa UB long regard sgr 4aastasto,

qui baissait hyaocriteatent lis ywx. et, saas 
rtoadire. aoivUMmère.

Madaine Lureau a'instaDa dans aon fau
teuil. Eugénie s'assit en face d'ella sor une 
•baise.

— Approche-toi tout prés de moi, que to te 
voie bien, dit to mére.

_____________________
nonx touchèrent ceux de sa mére.

CeUe-ei paraUaait très éoine ; on sorait dil 
qa’elle éteit effrayée de oet entretien qu'elle 
altoit avoir avec ss lllle; mato la terribto 
Anastaaie lui avait donné un ordre, il fallait 
obéir.

D’ailleura, un peu plaa tiM.

— Mais voua ne mourrez nas. mu mére ; 
Dieu eet boa. tl vons onnsemra A mon afleo- 
Uon, A ma teadreese pendant de loagiiee an- 
néaa eaeore.

La veuve aooona triatement la téte.
»  Bngéoie, répliqaa-t-elto, ja ne venx plus

1 peu plM

avait aeeneilii eette demande.

aa mére ne ae presaait point de ttarler.
-  D'aboid, ason eateoi dit te veuve, pre

nant toa nains do sa ÿ$B faâ|qae Je t'em-

rnH un tiaiaer sof son m ot.

pouvions, cartea. pan nous attondre.

paraître singultors et. A mon tonr. je sens 
Fiaqnlétnds pénétrer en moi. Il me ^ b l e  
qoe Je n’al plus goére longtemps i  vivre.

— Oh I ne dites paa cela ! a’ésria to J%ne 
filto, dont les yeux se remplirent de larsaea.

— Peut-être ai-je tert de m’alarmer ; e’eat 
l'incartitnde de toa avenir qui me raad peu
reuse... Ohl si jereiloutola mert. e’eet A 
cause de tei. Quaad tu seraa mariée, hen- 
  et que ton avenir, dont je suis cons-

nt préoccupée, sera aasuré, }e serai 
tranquille, el je n’aurai probabtomwit plus

— Ûa’satce dooc, chère mére T

P*to,
— Mais, balbutte-t-elle, je n‘ai pas la moin- 
-1 envie de me marier.
-J e  aais bien que tu es Jeune enco . 
e tu pourrais attendre ; outo une jeune 
le pauvre, saas dot, ne tronve pas facito- 
snt nn mari, st Je me trouva très heureuse

comttM jesnla.
— Cbère enfant, je puis te oianquer toot A 

eonp ; a'il plaisait A Usu de me rappeler près 
ds lui, srois-tu que Je mourrai lran«julll‘ *' 
laissant asale an monde, an mittoo des , _ 
gscs ds tootea aortos qui awaaeeraieat te jeo- 
aeaae ? 4h ■ paavM eliéw eaiSat, qoe 
vtondraia-te f  Tton«, eette aeuU p 
pi’èpoavaate.

o e . «H .t e  mort qae je rapeases^mato qui
ue revionoenA aana-----

Madlto, ta ee t«
ne-vis m  poor t(
séta! déBvrée de mes 'inquléttidss sur ten 
sort, ee iour-là, heureuse de toa bonheur, 
n'ayant plos rien fc dènirer, k demander à 
Dieu, contente, satisfaite, J'auraU le ferme 
eepoir de i ecobV̂ r̂ <trt!éren#rt te sante. En- 
féate. ea te aartoat tu m# donneras to trao- 
qalMU, toealaiedereaprit qol m’eet si aé-

apprécier toe raiee qaaUtéa de eet boeanM 
exeeltommsnt bon. généreax et graad en 
toutea choeee.

— Ahl e'eat d« monsieur ftabtot qn'U e'a- 
g ltt flt la jeune fllto d'une votx oppreeeée.

— Oui, mon enfant, ee brave eC exeeUeal

- O uH b 
grand boaaear,

-Btapréet
~J'Jayré4 sadeeaade.

:^nM at r eaas m'avair eoasglMa.
>ai, ave« to •srtitode «ue, éàwseaat 

qnll s’agit de ton beatoor, ̂  Ma aewir, ta 
ae peaeea paa autreiasot qae la asésa. Jai 
doae promis à nosMlsar Rabiel qoe tu aerata 
ea temme.

— Ah t ma méfa, na mère. j>oarqa*4 aa me 
ditea-voos pna qn'on voas a foreée à pMsdre 
aa paiail engageaient.

— Oa n e ^  paa foroée. au lUe.c'eatHbre- 
meat, beureuee de to doaner na aMii, qoe 
j'ai promis à monsieur Rabiot qoeto ssrato 
safemaa.

— Soil. ma mére, ssnlemeat, moi, je ae 
venx paede hri poor mari,et }e ae vms troavé 
point liée par aaeprosisase aasvoasavas 
faite, penaeUas-saoi de vaus la dira, eaas 
avoir sofAsamment réfléchi. Vons transaael- 
très ma réponse A iflmsieor Rabtel. et vons

• * : ? f j O n f ; ï ï 5 f S L - . ^ r e a .
one psnilto iajtiro.

-U es ta lié  a»devaat, «a vous adnssaat 
•a demande saas savoir- ai eUe me. airait 
agréable oa noa.

*  Sucènto, moaatour faim#.
— ie  a en soto anttesMal csavitasai» ri- 

nliqoalajeane fllto avec fuoear&aMMt ; 
dans teaa iee eae, qa'fl ■ ’aisas oa ■eafalme 
nae, eela m’eet parfallisssnt égal 3$ ae

point, mai.
— Uateatpoarptoira,tarainMraa.
— Voas to vo/os avee voe yeax, aa  méce, 

et toat aotiooMat qae ss^
~  Botfteto, te a>et qo'aae enfaat» ta. ne
Oaoaaes poijat.
— fts eelto eireonstance, je a'«i naa ft rai- 

Boaaeg, je toiiee simplemsat paM

— To ae veox pas voir loas toa préeteax 
avantages de œ mariage.

---------- t p e o t ^  pour moaaieur Ra
tes vois pas pow  mai»

r i^ ^ a v ê n fr  n'eat plus lacertaEuRàMi
:qaa)av 

(A Cwn.a B lCanO O M


